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SUR 


L’  O P I N I O N 

DE  M.  DE  THIBOUTOT, 

Député  du  Bailliage  de  Caux. 


© DE  Thiboutot  , député  de  Caux  à 
l’Assemblée  nationale, vient  de  faire  imprimer, 
sur  les  changemens  prejettés  dans  l’Artillerie  , 
un  discours  qui  avoit  été  fait  d’abord  pour  être 
prononcé  dans  la  tribune. 

L’objet  en  est  louable,  sans  doute.  M.  de 
Thiboutot , l’un  des  inspecteurs  généraux  de 
l’Artillerie,,  se  trou  voit  par  son  état  en  droit 
de  défendre  les  intérêts  d’un  Corps  dont  l’uti- 
lité est  connue  dans  l’armée,  et  qui  jouit  de- 
puis langues  années , d’une  réputation  qui  ne 
lui  est  point  contestée.  Mais  pourquoi  sonner 
i’allarme  ? Pourquoi  supposer  des  projets  de 
destruction  qui  n’ont  jamais  existé  ? Et  pour- 
quoi, enfin,  M.  de  Thiboutot  veut-il  se  forger 
des  monstres  pour  avoir  le  prétexte  de  les  com- 
battre'? 

Le  député  de  Caux  pouvoit  mettre  sous  les 
yeux  de  l’Assemblée  nationale , les  motifs  d’après 
lesquels  il  se  croyoit  fondé  à réclamer  pour  le 
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corps  dont  il  a l’avantage  d’être  membre  , un 
traitement  proportionne  aux  travaux  auxquels  il 
est  assujetti  pendant  la  paix  , et  aux,  dangers  ou 
chaque  individu  se  trouvoit  expose  pendant  la 
guerre. 

Il  n’est  pas  difficile  à M.  de  Thiboutot  de  ras- 
sembler, sans  exagérations,  une  inhnité  de  faits 
et  de  détails  propres  à déterminer  l’Assemblée  à 
traiter,  avec  distinction , ayec  avantage,  des 
hommes  destinés  par  leur  état  à remplir  des  fonc- 
tions ou  pénibles  ou  d^ngeteuses. 

Le  député  de  Gaux  n’a  pas  cru  devoir  suivre 
une  marche  aussi  simple.  Une  vaste  imagina- 
tion, une  confiance  trop  grande  peut-être  en 
s^es  lumières,  ne  lui  permettoient  pas  de  douter 
que  r Assemblée  ne  fût  entraînée  par  la  véhé- 
mence de  son  discour5 , et  n’adoptât , sans  éxa- 
men,  toutes  ses  assertions  : VOUS  UES  VERREZ, 
dit-il,  avec  cette  emphase  qui  lui  est  naturelle , 
çn  parlant  des  soldats  du  Corps -royal , VOUS 
LES  VERREZ  ATTELES  A L E U R S~"PI  È C E S 
COMME  DES  CHEVAUX  , PORTANT  COMME  EUX 
UNE  ESPÈCE  DE  RARNOIS , DEÇORE  DU  NOM 
DE  BRICOLE. , ' ' 

M.  de  Thiboutot  ne  dit  pas  quÆ  ce  ser- 
vice, très-pénible  à la  vérité,  n’a  lieu  que  devant 
l’ennemi,  lorsqu’il  est  question  de  mouvement 
qui  exigent  de  la  promptitude  , de  la  précision , 
et  qui  ne  pourroient  être , sans  beaucoup  d’em- 
barras , exécutés  par  des  chevaux. 

Pourquoi  M.  de  ThiboutÔt  ose-t-iî  avan-i 
çer,  sans  le  moindre  fondement,  que  les  ca- 
nonniers font  DANS  LES  ARSENAUX  DE  l’aR-, 
TILLERIE  tout  CE  QUE  LES  GALERIENS, 
SONT  CONDAMNES  ^ FAIL2  DANS  ÇEUX  DE 
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LA  MARINE  ? Assertion  fausse  , controuvëe  , 
contre  laquelle  rëclaineiont  ceux  qui  connois- 
s.ent  le  service  du  Corps-royal. 

Pourquoi  se  plaindre  que  l’on  veut  sëparer  di^ 
Corps-royaljles  mineurs , puisque  dans  le  travail 
qui  se  fait  aujourd’hui,  les  mineurs  sont  compris 
dans  rensemble  dont  ils  çpt  toujours  jusques 
ici  fait  partie. 

M.  de  Thiboutot  ne  crainipas  d’assurer  l’As-, 
semblëe  nationale,  QUE  CE  SEROIT  PRIVER  LE 
CORPS-ROYAL  DE  SA  TETE  QUE  DE  LE  PRI- 
VER DE  SON  PREMIER  INSPECTEUR. 

Il  sera  facile  de  répondre  que  l’extrême  diffi- 
culté de  retrouver  une  tçte  aussi  bien  organisée 
que  l’ëtoit  celle  du  General  que  l’on  vient  de 
perdre  que  les  dangers  que  le  gouvernement 
auroit  à courir  s’il  confoit  une  administration 
aussi  importante  à celui  qui  n’y  auroit  d’autres 
droits  qu’une  prétendue  ancienneté;  on  répon- 
dait , dis-je,  que  çes  considérations  ont  déter-: 
miné  le  ministre  à donner  l’autorité  dont  jouis- 
soit  ci-devant  le  premier  inspecteur,  à un  Comité 
formé  d’un  nombre  d’inspecteurs  - généraux  , 
chargés  de  recevoir  et  faire  exécuter  ses  ordres, 
et  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  quji  concert 
nera  le  service  général  (Je  l’artillerie. 

Ce  seroit  à tort  que  M.  TÎ;iiboutot  vou-? 
droit  se  prévaloir  dq  rang  qu’il  tient  aujourr 
d’hui  parmi  les  inspecteurs  - généraux  ; perr 
sonne,  n’ignore  qu’il  ne  doit  l’extrême  ^van- 
cement  dont  il  jouit , qu’au  dédommagement 
que  l’on  a bien  voulu  lui  donner  pour  la  sup- 
pression d’une  charge  , que  tout  aqtre  auroi; 
pu  se  procurer  comme  lui. 

C’est  aussi  à tort  qu»  M.  de  ThibcuBo, 
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donne  à cette  charge  le  titre  de  VICE-GRAND?-. 
MAITRE  , puisqu’elle  n’ëtoit  connue  que  sous 
celui  de,  premier  LIEUTENANT  DU  GRAND-  ^ 
MAITRE. 

En  rësümânt  l’opinion  ou  le  discours  de 
M.  de  Thiboutot , on  ne  trouve  qu’une  vaine 
déclamation  des  faits  altérés  ou  exagérés 
comme  les  pertes  faites  par  le  Corps  - royal 
aux  sièges  de  Berg-opzoom  et  de  Fribourg. 
Rien  dans  ce  discours  n’est  propre  à instruire 
et  faire  prendre  à rAssemblée  nationale  une 
idée  juste  du  service  du  Corps-royal. 

En  rappeliant  les  services  que  F Artillerie 
eut  pu  rendre  à Dettingen  , un  orateur  tel 
que  M.  de  Thiboutot , devoit-il  se  servir  de 
Fexpression  triviale  ; QUE  LE  COMBAT  EUT 
FINI  FAUTE  DE  ÇQMBATTANS  , de  la  part 
des  ennemis , si  on  avoit  laissé  agir  l’artillerie, 

A propos  de  qi^oi  place-t-il  dans  ce  dis- 
cours , l’anecdote  tant  rebajctue  de  la  mort 
de  Turenne  ? 

M.  de  Thiboutot  trop  occupé  de  lui  et 
de  faire  valoir  les  services  importans , qu’il 
croit  avoir  rendus  , s’écarte  de  son  sujet  , 
néglige  une  infinité  de  moyens  qui  venoient 
tout  naturellement  à l’appui  de  la  cause  qu’il 
prétendoit  défendre  ; il  s’étend  sans  ordre 
et  sans  méthode  sur  des  choses  absolument 
étrangères  à son  sujet. 

Voilà  cependant  celui  quj  se^croit  fait 
pour  diriger  supérieurement  le  corps-royal  et 
le  service  immense  dont  il  est  chargé  ; on 
en  appelle  à ceux  qui  ont  été  à même  de 
l’entendre  , de  le  connoître  et  de  Tapprécier. 


